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ÉDITORIAL 

« Qu'est-ce que l'homme pour que tu penses à 
lui, un fils d'homme que tu en prennes souci ? 
Tu l'as voulu un peu moindre qu'un dieu, le 
couronnant de gloire et d'honneur, tu mets 
toutes choses à ses pieds. » 
« Il a bien voulu faire de nous ses enfants... » 
(RB. Prol.5) 
 

 « Le Seigneur cherche pour lui un 
ouvrier... » (RB, Prol.14). S'en suit une 
description de cet ouvrier dont la relation 
avec Dieu est basée sur l'obéissance et la 
confiance, reconnaissant que le bien qui 
est en lui vient du Seigneur. Oui, c'est Lui 
qui nous a voulus ainsi. Bien sûr, ceci 
nous renvoie immédiatement au chapitre 
7 de la Règle qui nous invite à l'humilité ; 
mais Saint Benoît, tout au long de la Rè-
gle et jusqu'au dernier mot, nous aiguil-
lonne en nous invitant sans cesse à croire 
qu'avec la grâce de Dieu « Tu 
parviendras ». 
Allez, le début de l'année est encore pro-
che avec ses bonnes résolutions, alors 
cette année attaquons nous à la tâche 
avec la force que donne l'Esprit Saint. Si 
Dieu nous donne tant, quelle est notre 
réponse ? 
 

N CET ANNIVERSAIRE des 5 
ans de Laudato sì’, le pape 
nous donne une feuille de route. 

Oui, nous avons tout reçu, oui, tout est à 
nos pieds, oui, nous sommes fils, hé-
ritiers… Mais est-ce pour cela que nous 
nous comportons en avares propriétaires, 

en tyrans, parfois en sauvages ? 
Quand vous offrez un cadeau à votre 
enfant chéri, appréciez-vous qu'il le jette, 
le piétine, ou le laisse simplement pren-
dre la poussière ? 
Sans en arriver à ces extrémités, nous 
éduquons nos enfants à la valeur des 
choses (pas forcément en terme de prix), 
à ce qu'elle représentent d'amour, de 
bonté, de beauté. Si nous regardions la 
nature, la terre, et tous les humains com-
me des cadeaux de Dieu, imaginez un 
instant ce que ça changerait dans nos 
comportements. 
 

Dans cette Lettre, vous trouverez des ar-
ticles qui vous aideront à réfléchir à ce 
sujet, particulièrement sur le respect de 
l'autre car il est aussi fils de Dieu. Vous 
rencontrerez Hildegarde de Bingen, 
cette moniale qui a cherché la gloire de 
Dieu dans les plus simples herbes pour 
servir et soulager les humains. Vous trou-
verez ce que peut produire en nous une 
vraie rencontre. 
Cette année, nous continuerons à vous 
proposer, sous diverses formes et à tra-
vers d'autres personnages, une réflexion 
dans cette direction, car nous n'avons pas 
de temps à perdre : la terre crie sa souf-
france au Seigneur et Il n'est pas sourd au 
cri des pauvres, des petits, des vieillards, 
des enfants, de nos frères. 
 « Tu parviendras ! » 

Lisa ROUX
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Peu à peu notre monde prend conscience 
des dommages occasionnés à la nature 
par notre civilisation qui se réclame du 
progrès. On peut, certes, être fiers d’a-
vancées dans le bien-être de l’humanité, 
grâce à des découvertes scientifiques, ou 
par une meilleure organisation du travail 
et plus généralement de la vie en société. 
Certains fléaux, comme la faim qui te-
naille encore nombre d’êtres humains, 
ont reculé. Mais, comme le relève le pape 
François dans Laudato Si’, il reste beau-
coup à faire. Les méfaits d’une recherche 
du profit à tout prix n’ont pas été suf-
fisamment  pris en compte.  Nous vivons 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
avec une vision trop étriquée des choses, 
parce que nous nous sommes assujettis à 
des objectifs illusoires, trop souvent au 
service de l’argent ou d’un confort qui a 
anesthésié nos vies.  
Nous comprenons que tout se tient dans 
notre monde. Il n’est pas possible, sinon 
d’une manière purement théorique, de 
compartimenter la réalité en secteurs in-
dépendants les uns par rapport aux au-
tres. Il y a une synergie à l’oeuvre dans 
le tout du monde, de telle sorte qu’un 
élément reçoit d’un autre et de la totalité, 
et donne en retour. Si nous voulons que 
le climat de notre planète redevienne 

 

Au-delà de la sobriété 
 

 

Je n’oublie pas pour autant que nous vivons en situation de 

confinement prolongé, qui nous prive de l’assemblée dominicale et de la 

communion eucharistique. Mais, il est certain que nous avons à tirer parti 

de cette expérience inédite qui fait réfléchir tant de gens. Vous trouverez 

donc du grain à moudre dans les deux textes que je vous envoie : un 

chapitre de Mère Abbesse et un entretien avec le Père David, abbé du 

monastère d’En Calcat, paru dans le journal ‘Le Point’ du 5 avril.  

Les moines (et aussi les moniales !) sont beaucoup interrogés en ce 

moment ! ainsi le frère Cassingena-Trévédy, moine de Ligugé, répondait 

à un journaliste de ‘La Vie’ du 28 mars, en trouvant une formule bien 

bénédictine du confinement : « ce grand emploi du temps de réconfort 

mutuel ! »  Je fais mienne une autre phrase de son interview, sûrs que 

vous la ferez vôtre : « nous faire mutuellement signe de vie et de 

tendresse, voilà un beau métier en ce temps de retrait forcé ». 

N’oublions pas aussi de persévérer dans la prière de supplication et de 

louange ; vous savez comment les psaumes ne cessent de les tricoter 

ensemble pour tisser la toile de l’Église qui veille au cœur d’un monde 

souffrant et en attente de l’après… Soyons les témoins de l’espérance 

chrétienne, qui est beaucoup plus que l’optimisme. Toute la Bible parle 

du bonheur à venir en termes de naissance à travers les douleurs d’un 

enfantement.   

Tenons en éveil la mémoire du Seigneur, gardons au cœur le souvenir 

de ses merveilles.  

                                                                                              Sœur 

Étienne 
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supportable pour nous et pour tous les 
êtres de la création, si nous désirons que 
les paysages gardent leur éclat, qu’on 
puisse toujours admirer des couchers et 
des levers de soleil splendides, en un mot 
que notre terre soit le reflet permanent 
de la gloire de Dieu, le point de départ 
est un changement de regard. Plus 
précisément, il nous faut convertir notre 
regard, et le convertir sur les quatre 
réalités qui constituent comme le 
carré magique de notre vie : la 
relation à Dieu, la relation aux autres, 
la relation à la création et la relation à 
nous-mêmes (Laudato Si’, n° 210).  
 
Souvent, on néglige l’une de ces compo-
santes, en particulier la relation avec soi-
même, oubliant que l’éveil à soi peut 
nous ouvrir à Dieu. On a très souvent 
négligé la nature dans les temps moder-
nes, la considérant simplement comme 
un réservoir de ressources où puiser, sans 
la voir en tant que création qui renvoie à 
Dieu, le Créateur.  
 
C’est pourquoi, si nous voulons parler 
écologie, il convient, à la suite du pape 
François, de la comprendre d’emblée 
comme intégrale, c’est-à-dire ne se limi-
tant pas à des questions environnementa-
les, mais englobant les domaines écono-
mique et social, jusqu’à la culture, et mê-
me toute la vie quotidienne, sans oublier 
les générations futures (Laudato Si’, ch. IV). 
Si, dans ses premières manifestations, 
l’écologie fut préoccupée surtout de l’en-
vironnement, son champ véritable recou-
vre toute l’activité humaine.  
 
Comme sur d’autres sujets qui nous im-
portent aujourd’hui, saint Benoît n’a pas 
un discours sur l’écologie. Mais la démar-
che qu’il demande du moine exige au dé-
part, comme pour l’écologie intégrale, 
une conversion profonde du coeur, de 
tout l’être. Saint Benoît insiste constam-
ment sur le dépouillement nécessaire 
pour aller à Dieu.  
 

Ce dépouillement consiste avant tout à se 
délester des poids  morts de nos vies 
pour courir à la suite du Christ. Il se 
manifestera dans une sobriété qui sera 
toujours « une sobriété heureuse » (Laudato Si’, 

n° 224 et 225), profondément joyeuse. 
 
Reprenant l’évangéliste Saint Jean (Jn 
12,35), Saint Benoît nous exhorte à cou-
rir vers Dieu « Tant que nous avons la 
lumière de la vie » (Prologue de la Règle v 13). 
Cette dynamique nous entraîne à la fois 
au respect et à la symbiose entre les per-
sonnes, avec la création tout entière saisie 
sous le regard de Dieu. C’est l’expérien-
ce de Saint Benoît lorsqu’il contemple 
« le monde entier, comme ramassé 
sous un seul rayon de soleil » (St Gré-

goire, Dialogues II, 35,3). 
En Dieu, c’est-à-dire dans la prière, nous 
pouvons ressaisir le monde comme créa-
ture de Dieu, revêtu de sa gloire, bien au-
delà ou en deçà de notre raison 
utilitariste. 
À partir de là, l’écologie, qui est notre 
manière d’appréhender le monde, de-
vient un chemin où l’homme peut trou-
ver son accomplissement. 
 

’ATTITUDE JUSTE est empreinte 
de chasteté, c’est-à-dire de ré-
ception et de don sans 

tentative de domination, avec la dis-
tance qui est la mesure de l’amour. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
  
Alors, nous pouvons habiter notre mai-
son commune sans la dénaturer, commu-
nier à sa vie qui nous parle de Dieu. 

Fr André Ardouin, Abbé de Ganagobie 
 

PAX PAX PAX PAX PAX PAX PAX PAX PAX PAX PAX PAX PAX PAX PAX PAX PAX PAX 

 

L 
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 « Hildegarde de Bingen, cette écologiste 

avant l’heure, entre totalement en écho 

avec Laudato Si’.» 
C’est ainsi que l’historienne Sylvie Beth-
mont présenta le colloque organisé le 14 
octobre 2020, aux Bernardins sur Hilde-
garde de Bingen. 
 Morte il y a plus de huit cents ans,  Hil-
degarde reste mal connue hors du monde 

germanique.  Il s'agit pourtant d'une des 

plus belles figures du Moyen-âge alle-
mand, à côté de l’empereur Barberousse 
et du  Minnessänger1 Walther von der Vo-
gelweide. Par la fougue de ses prédica-
tions et de ses conseils aux puissants – 
conseils qui s’entendaient bien souvent 
comme  des injonctions - cette intrépide 
moniale nous fait penser à son contem-
porain Bernard de Clairvaux ; par son 
amour de la nature et de toutes les créa-
tures, elle   annonce François d’Assise. Et 
aussi Thérèse d’Avila qui n’hésita pas, elle 
non plus, à sortir de son abbaye pour  
prendre  la route   et fonder  des commu- 

                                                           
1Équivalent allemand du troubadour aux XIIe 

et XIVe siècles. 

 
tés, au risque de scandaliser tant l’opinion 
que les autorités ecclésiastiques. 
Quatre siècles avant la carmélite espa-
gnole, la bénédictine allemande vécut, en 
fait, deux vies successives. Une première 
vie cloitrée, discrète et entièrement vouée 
à la contemplation. Puis une seconde ac-
tive et voyageuse, qui la fit connaître dans 
toute l’Europe. 

ILDEGARDE EST NÉE vers 
1098 à Bemersheim, un peu au 
sud de Mayence, dixième enfant 

d’une famille de la petite noblesse. A la 
Toussaint 1106, elle devint oblate au sens 
médiéval du terme. C’est-à-dire que ses 
parents l’ offrirent au monastère bénédic-
tin du Disibodenberg. Situé dans les 
montagnes de l’Eifel, c’était un monastè-
re « mixte », c'est-à-dire que l’abbé avait 
sous sa direction2 un monastère masculin 
et un autre féminin, situés l’un à côté de 
l’autre. Jutta von Sponheim, la tante 
d’Hildegarde, était magistra (c'est-à-dire 
prieure sans en avoir le titre) de la com-
munauté féminine. Elle mourut en 1136, 
et Hildegarde prit sa succession.3 
 
Hildegarde devait plus tard affirmer s’ê-
tre passionnée très jeune pour la reli-
gion : 
 « Toute ma vie s’est déroulée à l’om-
bre de  la lumière vivante de Dieu ».  
Il n’empêche qu’embrasser la vie conven-
tuelle à huit ans (même si les premiers 

                                                           
2Généralement, c’était l’abbé qui dirigeait un 
monastère double. Mais il y a plusieurs exemples 
où le double monastère était sous les ordres de 
l’abbesse. Le plus célèbre est celui de Fontevraud, 
en Anjou. 
3
 De telles successions de nièce à tante, et de 

neveu à oncle - ce qu’on nommait le népotisme, 
restèrent fréquentes dans les communautés 
religieuses, au moins jusqu’à la Révolution. 

  

H 

L’écologie intégrale de Sainte Hildegarde de Bingen, 

bénédictine prophétesse et Docteur de l’Église 

par Bernard Hautecloque 

https://mail.aol.com/webmail-std/fr-fr/suite#_ftn1
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vœux n’étaient pas prononcés avant 
quinze ans) ne pouvait pas ne pas être 
une rude épreuve. Quand en 1147, les 
enquêteurs dépêchés par Eugène III lui 
demandèrent « s’il était juste que l’on 
confie des enfants si jeunes à des monas-
tères pour qu’ils y deviennent religieux », 
elle répondit : « Plutôt non. »4 
  
De la vie qu’Hildegarde mena au prieuré 
du Disibodenberg, de 8 à 48 ans, nous ne 
savons pratiquement rien. Bien après, elle 
révèlera avoir été favorisée de nombreu-
ses visions mystiques, visions que ses 
supérieurs lui avaient imposé de garder 
secrètes. 
 Ce ne fut que pendant l’hiver 1147-48 
qu’Hildegarde devait sortir de l’ombre. 
Cette année-là, le Pape Eugène III5, chas-
sé de Rome par une énième guerre féo-
dale, se réfugia en France, où il participa 
à la préparation de la II° Croisade. A 
l’automne, il prit la route de la Germanie, 
où il séjourna à Trêves, à partir de 
novembre. 
Ce fut en marge de ce séjour que le sou-
verain pontife reçut la requête de l’abbé 
du Diesibodenberg, Kuno. Celui-ci expo-
sa qu’une certaine Hildegarde, la  magis-
tra de la communauté féminine dont l’ab-
bé avait la responsabilité, avait rédigé un 
ouvrage intitulé Scivias, « Connais les che-
mins », au contenu aussi prometteur et 
obscur que le titre : un panorama haut en 
couleur de la Création, de l’Histoire du 
Salut, peuplé d’anges et de démons. L’ab-
bé, à la demande d’Hildegarde elle-mê-
me, était venu demander l’arbitrage du 
Pape : cette fantasmagorie était-elle inspi-
rée par Dieu ou par le Diable ? 
 Eugène III chargea une commission d’é-
tudier minutieusement le texte. Elle in-

                                                           
4
 C’est un des rares fragments de l’enquête qui 

nous soit parvenu. 
5
 Eugène III (1085( ?)-1153) avait été moine à 

Cîteaux avant d’être élu Pape, en 1145. De 
concert avec Bernard de Clairvaux, il acheva 
d’imposer, non sans mal, la Réforme grégorienne 
aux laïcs de son temps. Et favorisa la prodigieuse 
expansion de l’ordre cistercien. 

 

terrogea longuement Hildegarde et, après 
avoir écouté ses conclusions très favora-
bles, le Pape déclara « ne pouvoir tolérer 
qu’une lumière si brillante soit couverte par le 
soleil. »  

 

 Sainte Hildegarde 
 dictant et dessinant ses visions 

 

Il est peu probable que le pontife ait 
alors rencontré personnellement la mo-
niale, mais un contact épistolaire s’éta-
blit entre eux, qui devait durer plusieurs 
années.6  
 En 1148, cette obscure moniale entrait 
dans la cinquantaine. Il restait à Hildegar-
de plus de trente ans à vivre, trente ans 
d’une brillante carrière qui devait la faire 
connaître dans toute l’Europe, et par-delà 
les siècles. 
 Car la publication du Scivias eut un tel re-
tentissement que le Disibodenberg atti-
ra désormais pèlerins et voyageurs par 
centaines. Au point qu’Hildegarde décida 
d’essaimer, d’aller fonder une nouvelle 
communauté avec vingt autres moniales. 
Décision que le chapitre accueillit très 
mal, car il escomptait bien profiter, finan-
cièrement et spirituellement, du prestige 
de la magistra. Pendant deux ans, l’abbé 
Kuno fit tout ce qu’il put pour empêcher 
cet essaimage, sans pouvoir décourager 
Hildegarde. Sa Vita7 nous la représente 

                                                           
6
 On a conservé la lettre où Eugène III donnait 

son nihil obstat à la publication du Scivias, ainsi que 
quatre lettres adressées au Pape par Hildegarde. 
7 Peu après la mort d’Hildegarde de Bingen, l’ar-
chevêque de Mayence chargea deux moines béné-
dictins, Gottfried et Theoderich, de rédiger la  
Vita  de la défunte. Comme dans toutes les vitae 
de ce genre et de cette époque, on trouve mêlés 
histoire et légende, merveilleux et spiritualité. 
Mais cette Vita reste notre principale source pour 
retracer la biographie d’Hildegarde. 
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faisant irruption un beau jour au milieu 
du chapitre, vociférant :  

« Fils de Belzébuth ! Vous n’avez pas la Justice 
de Dieu avec vous et le Jugement vous anéan-
tira. Si vous persistez à vous opposer à Sa vo-
lonté, vous serez semblables aux Amalécites et 
à Antioche Epiphane, dont il écrit qu’il a volé 

le Temple du Seigneur. »          
De haute lutte, Hildegarde obtint finale-
ment gain de cause et, en 1150, établit sa 
communauté sur le Rupertsberg, dont 
l’église fut consacrée le 1er mai 1152. 
C’était là un excellent choix car, contrai-
rement au Disibodenberg, isolé au cœur 
d’un massif  forestier, le Rupertsberg était 
au confluent du Rhin et de la Nahe, à 
proximité des voies romaines (encore uti-
lisées à l’époque) qui reliaient Mayence, 
Trêves et Cologne. 
 

 
Gravure du monastère de Rupertsberg 

 
 L’abbaye était toute proche de la petite 
ville de Bingen ; à cinquante ans passés, 
Hildegarde devint alors, et pour l’éterni-
té, « de Bingen ». C’est dans cette abbaye 
du Rupertsberg qu’elle devait passer le 
reste de ses jours, quand elle n’était pas 
en voyage. 
Son prestige y attirait de nombreux visi-
teurs « des évêques avec leurs suites, des 
hommes de guerre sans aveu, des distin-
gués nobles de la cour impériale et des 
paysans en haillons. » L’Empereur Barbe-
rousse - qui nommait Hildegarde la Sybil-
le du nord -, et presque tous les évêques de 
l’Empire vinrent lui rendre visite. Même 
« les cœurs frivoles qui n’étaient venus 
que par simple curiosité » ne firent pas le 
voyage en vain, car « Hildegarde les a blâ-
més, et ils sont repartis édifiés. » 

                                                                              

 

OUS CES GENS étaient en quête 
de conseils spirituels, bien sûr, 
mais aussi politiques, psychologi-

ques, et médicaux. On était alors dans les 
affres de la lutte du Sacerdoce et de 
l’Empire, et Hildegarde prit résolument 
le parti du Pape, n’hésitant pas à tancer 
les plus puissants, à commencer par 
l’Empereur : « Prends garde que ne te 
terrasse le plus haut des Rois ! Tu es déci-
dément trop aveugle pour savoir tenir le 
sceptre ». 
 Et quand, en 1167, les troupes impéria-
les chassèrent le Pape Alexandre III de 
Rome : « Attention, Empereur, si tu veux vi-
vre ! Son épée te transpercera ». 
Nous ne savons pas comment Barbe-
rousse a réagi à toutes ces semonces. 
Mais on constate qu’il ne retira jamais sa 
protection aux abbayes d’Hildegarde. 
  
Hildegarde a également soutenu avec en-
thousiasme la IIe Croisade, félicitant Ber-
nard de Clairvaux : « Armé d’un haut 
zèle et de l’amour brûlant pour le Fils de 
Dieu, tu as su animer les Hommes pour 
qu’ils forment une armée contre la colère 
des païens. » On sait que la Seconde 
Croisade se termina par un échec com-
plet. Mais les réactions d’Hildegarde sont 
perdues. 
Elle a laissé de nombreux écrits spirituels 
et mystiques, empreints d’une authen-
tique poésie. Elle ne les écrivait pas direc-
tement, mais les dictait à son secrétaire et 
confesseur, le moine Volmar8. 
  Hildegarde de Bingen fut une épistoliè-
re infatigable. Plus de trois cents de ses 
lettres nous sont parvenues. Certaines 
étaient adressées au Roi d’Angleterre, à 
l’Empereur de Byzance, à Bernard de 

                                                           
8
 Comme 95% des textes publiés au XII° siècle, 

les œuvres d’Hildegarde de Bingen l’ont toutes 
été en latin. Le plus probable est qu’Hildegarde 
dictait en « vulgaire » (c'est-à-dire, la langue qu’on 
employait dans la vie de tous les jours - dans son 
cas le Mittelhochdeutsch ou peut-être un dialecte 
rhénan - et que Volmar transcrivait, traduisait, en 
latin. Ce détail pose, bien sûr, la question de sa-
voir ce qui, dans les textes que nous avons d’Hil-
degarde, est d’elle-même ou de son secrétaire 
Volmar. 

T 
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Clairvaux9 ; mais la plupart de ses corres-
pondants vivaient dans une Europe cen-
trale circonscrite par la Meuse, les Alpes 
et l’Elbe. 
Le ton était étonnamment libre, tour à 
tour maternel et cinglant. A l’archevêque 
de Mayence : « Comment peux-tu ne pas 
avoir honte de t’élever si haut, alors que 
tu sais combien tu es bas, croupissant 
dans ton marais ? » Au Prince-Archevê-
que de Cologne, elle ordonna de « ne 
plus oppresser ses sujets, tel un vautour 
rapace. » 
Hildegarde de Bingen fut également une 
excellente musicienne ; 77 des chants li-
turgiques qu’elle avait composés nous 
sont parvenus. 
 

 
 

Encore plus original, et audacieux : de 
1158 à sa mort, Hildegarde quitta réguliè-
rement son couvent pour des voyages de 
prédications qui visaient à combattre les 
hérésies (particulièrement cathares) se ré-
pandant alors en Allemagne comme dans 
toute l’Europe. Elles visaient aussi à faire 
honte aux Princes de l’Église de leur vie 
peu édifiante, de leurs activités plus sou-
vent économiques et politiques que spiri-
tuelles. Manquements où Hildegarde vo-
yait, non sans raison, un puissant facteur 
qui, en détournant les populations urbai-
nes de l’Église, favorisait l’hérésie. 

                                                           
9
 Bernard de Clairvaux, qui était présent à Trêves 

l’hiver 1147-48, et dont l’influence sur son ancien 
disciple Eugène III était grande, semble s’être dis-
crètement entremis en faveur d’Hildegarde. On 
n’est pas absolument sûr que Bernard et Hilde-
garde ne se soient jamais rencontrés, mais il est 
certain qu’ils échangèrent de nombreuses lettres. 

 

Les prédicateurs - les prédicatrices étaient 
plus rares, mais Hildegarde n’était pas la 
seule - s’étaient multipliés au XIIe siècle. 
Les conflits incessants entre Pape et Em-
pereur, les progrès de l’instruction et la 
diffusion des idées nouvelles - bien sou-
vent hérétiques - avaient suscité un grand 
élan de réflexion et, en même temps, une 
angoisse eschatologique diffuse. Les fou-
les étaient friandes de discours, de  dispu-
tationes (= joutes oratoires) sur des sujets 
religieux qui sembleraient bien rébarba-
tifs aux foules du XXIe siècle. Dans une 
société où l’accès à l’écrit était très limité, 
l’oral avait une importance fondamentale. 
L’Église ne voyait pas ce foisonnement 
sans une inquiétude que les faits devaient 
malheureusement confirmer. Les évêques 
s’efforçaient, sans grand succès, de con- 
trôler, voire d’interdire la prédication aux 
non-prêtres. Ce ne fut qu’à partir du dé-
but du XIIIe siècle, devant les ravages 
des hérésies albigeoises et vaudoises, et 
grâce à l’apparition des ordres mendiants, 
franciscain et surtout dominicain, que 
l’Église put durcir, et finalement imposer 
cette interdiction. Si elle avait vécu cin-
quante ans plus tard, il est tout à fait im-
probable que les autorités ecclésiastiques 
auraient autorisé Hildegarde à sortir de 
son couvent pour aller prêcher les foules. 
Mais même en 1160, un tel spectacle était 
exceptionnel. Hildegarde eut un succès 
considérable. Elle faisait  sensation. 
         
Cependant, il faut bien reconnaître 
qu’Hildegarde de Bingen est surtout pas-
sée à la postérité comme guérisseuse. 
Au XIIe siècle, en conformité avec la Rè-
gle (RB 66, 6-7)

10 tous les monastères 
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 Le monastère doit, autant que possible, être disposé de 

telle sorte que l’on y trouve tout le nécessaire : de l’eau, un 
moulin, un jardin et des ateliers pour qu’on puisse 
pratiquer les divers métiers à l’intérieur de la clôture. De 
la sorte les moines n’auront pas besoin de se disperser au-
dehors, ce qui n’est pas du tout avantageux pour leurs 
âmes. » 

La plupart des monastères bénédictins médiévaux 
étaient établis sur le modèle soit du « Plan de 
Cantorbéry » (qui datait du VIIe siècle) soit du 
« Plan de Saint-Gall » (IXe siècle). Tous deux 
insistaient sur l’importance fondamentale du 
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possédaient un hortus, un jardin. Pour des 
raisons pratiques, d’abord : plus de 95% 
de l’alimentation des religieux était d’ori-
gine végétale. Mais spirituelles, aussi : 

 « C’est dans un jardin, lieu de paix par excel-
lence, que le contact avec la terre et ses fruits 
peut aider à communier dans l’adoration du 
Créateur et dans l’amour de sa Créature, que 
les deux impératifs de la vie religieuse, ora et 
labora, avaient le plus de chance à se réconcilier 
… Le monastère et son jardin figuraient la 
victoire de l’âme sur la matière, sa progression 
vers Dieu, grâce à l’humilité, mais aussi la 
fermeté et la vigueur face à la nature. »11  

 

 
         Hildegarde s’inscrivait bien dans ce 
cadre d’amour de la nature - voire d’ado-
ration de Dieu à travers sa Création – re-
lativement répandu parmi les élites intel-
lectuelles, à l’âge de l’amour courtois, et 
que devaient si bien exprimer, un demi-
siècle après elle, François d’Assise et Al-
bert le Grand. Pour Hildegarde, la Natu-
re n’était finalement qu’une grandiose 
théophanie. Même si, contrairement à  
tant d’autres, elle ne tomba jamais dans le 
piège du panthéisme ou du néo-paganis-
me (parfois inconscient) de ceux qui ad-
mirent - voire adorent - la Nature pour 
elle-même. Pour Hildegarde, l’adoration 
ne devait aller qu’au Créateur ; et non pas 
à la créature, si admirable fût-elle. 

                                                                              
jardin, donnaient des instructions très précises 
pour le soigner. 
11

 Jeanne Bourrin, Plantes et jardins médiévaux, 
Editions François Bourrin, 1990 pp.27-28 

 

 A PRÉVENTION DES MALADIES 

était extrêmement importante, et 
Hildegarde élabora une diététique 
devant assurer une bonne santé 

dont les principes sont encore connus et 
pratiqués aujourd’hui. Ainsi, lui  doit-on 
la redécouverte contemporaine de l’é-
peautre. Pour Hildegarde, les plantes ser-
vaient à se nourrir, à prévenir les mala-
dies, et à se soigner. Des siècles d’expé-
rience avaient appris leurs propriétés pré-
ventives et thérapeutiques. Tous les mo-
nastères possédaient une infirmerie, et 
beaucoup tenaient ce que nous nomme-
rions un dispensaire, ouvert à la popula-
tion. Leur complément indispensable 
était l’herboristerie. Un religieux spéciali-
sé cultivait les « simples », ces plantes 
médicinales qui étaient alors quasiment 
les seuls médicaments que l’on connût. 
 En synthétisant son expérience et ses 
connaissances, Hildegarde dressa une vé-
ritable encyclopédie de produits végé-
taux, animaux et minéraux avec leurs ef-
fets, bénéfiques ou néfastes, sur la santé.  
Elle fut d’ailleurs loin d’être la seule à pu-
blier des ouvrages de ce genre. Citons 
deux de ses contemporains : d’abord l’i-
talien Mathieu Platearius, professeur à la 
célèbre École de Médecine de Salerne, 
qui rédigea lui aussi une pharmacopée 
exhaustive (pour l’époque) : Le Livre des 
Simples. Ensuite, l’Alsacienne Herrade 
von Landsberg (vers 1125-95), abbesse 
augustinienne du Mont Saint-Odile, pu-
blia en 1175 l’Hortus deliciarum, « le Jardin 
des Délices », hymne à la Création plus 
poétique que scientifique. 
 Mais aucun de ces ouvrages ne devait 
avoir le succès de ceux de l’abbesse Hil-
degarde. Bien sûr, comment faire la part 
de  la légende quand la Vita d’Hildegarde 
nous apprend que son charisme était tel 
qu’il suffisait de lui adresser la parole 
pour recouvrer la santé ? Qu’elle rendait 
la vue aux aveugles en leur frottant les 
yeux avec de l’eau bénite ? 
 Cas plus significatif  : Sigewiza, une 
vrouwlein, « demoiselle » (c'est-à-dire une 
jeune fille de la noblesse) souffrait « d’u-
ne concentration diabolique de noirceur 
et de vapeur qui obscurcissaient son âme 

L 
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douée de raison » Nous parlerions de 
maladie mentale. Les exorcismes de ri-
gueur étant restés sans effet, Hildegarde 
prit la jeune fille quarante jours au sein 
de la communauté. « Le démon, finale-
ment vaincu, quitta la malheureuse le soir 
du Samedi Saint. » 
C’est là un autre domaine où Hildegarde 
était très en avance sur son temps : elle 
avait compris l’influence de l’esprit sur le 
corps, du mental sur le physique. Elle re-
commandait même la musique douce et 
du chant pour apaiser les malades. 
  

 
 

Depuis sa jeunesse, le roi David était musicothérapeute. 

 
Évidemment, bien de ses conseils nous 
feraient aujourd’hui sourire12. Et même 
les plus grands génies ne sont pas com-
plètement affranchis des préjugés et er-
reurs de leur époque. Mais beaucoup de 
ses observations étaient étonnamment 
exactes, très en avance sur leur temps, 
notamment sa connaissance du fonction-
nement des organismes et des organes. 
Et la plupart de ses recommandations 
pourraient encore être appliquées telles 
quelles.  
En affirmant que « Toutes les créatures 
de Dieu sont dépendantes les unes 
des autres. » Hildegarde n’a-t-elle pas 
défini l’écologie ? Sept siècles avant que 
l’on invente le terme … Sylvie Bethmont 
résume ainsi la théologie d’ Hildegarde : 
« Elle considère l’être humain, corps et 
esprit, comme un tout et le met au centre 
de la création, dont il a la gérance. » 

                                                           
12

 Ex : « La farine de seigle guérit des envoûte-

ments, mais seulement si on a tracé sur le possédé 
une croix avec une pierre précieuse »; 

 « Les chiens peuvent lire dans l’âme, ils atta-
quent seulement ceux qui ont commis un vol, ou 
qui ont l’intention d’en commettre un. »  

 La meilleure preuve des talents de théra-
peute et de coach de santé d’Hildegarde 
de Bingen, ce fut finalement elle-même, 
car elle mourut octogénaire, à l’aube du 
17 septembre 1179.  

 
Sant Antoine le grand a vécu 104 ans. 

 
A POPULARITÉ D’HILDEGARDE 

était telle que des foules affluè-
rent en pèlerinage autour de son 
tombeau longtemps après sa 

mort. Et un procès en canonisation s’ou-
vrit très vite. Mais il fut interrompu en 
1237 pour vice de forme, et n’aboutit fi-
nalement que presque huit siècles plus 
tard.  
Le souvenir d’Hildegarde, et la ferveur 
qu’elle inspirait restèrent vivants pendant 
tout le Moyen-âge, mais subirent une 
nette éclipse par la suite. Les couvents 
bénédictins du Disibodenberg et du Ru-
pertsberg furent dissouts pendant les 
troubles de la Réforme et détruits une 
centaine d’années plus tard pendant la 
Guerre de Trente Ans. Certes il existe, 
toute proche, à Eiblingen, une abbaye bé 
nédictine Sainte Hildegarde, de la con-
grégation de Beuron. Sa première créa-
tion fut un essaimage du Rupertsberg. 
 

 
 
Mais l’abbaye actuelle ne remonte qu’à 
1904. 

L 
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Hildegarde sortit des mémoires pour plu-
sieurs siècles. Pire : quand on l’évoquait, 
c’était pour la ridiculiser. Les Humanistes 
raillèrent son latin de cuisine. Et encore 
en 1857, le médecin et anthropologue 
protestant Rodolphe Virchow la citait   
pour en faire une demi-folle en même 
temps qu’un parangon d’obscurantisme 
médiéval. 
  
Le souvenir d’Hildegarde de Bingen a  
connu une nette recrudescence depuis la 
fin des années 1960, depuis que l’avène-
ment de notre société postmoderne a mis 
à la mode le respect de la nature et la mé-
decine douce qu’elle avait justement pré-
conisés. Il existe actuellement une ving-
taine d’associations qui se réclament, au 
moins nominalement, d’Hildegarde pour 
promouvoir ses idées. Même la publicité 
a recours à elle ! Si la mémoire collective 
a largement oublié la prédicatrice et la 
politique, Hildegarde de Bingen s’est an-
crée dans les mémoires comme une pion-
nière et une militante de la médecine 
douce, de la santé par les plantes. 
 C’est finalement assez logique car ses 
écrits spirituels et mystiques, inaccessi-
bles au plus grand nombre, paraissent 
déroutants, même pour les croyants les 
plus sincères. Quant au rôle politique 
qu’elle a joué, il ne peut plus intéresser 
que des historiens. Mais, en réduisant 
Hildegarde de Bingen à son rôle de pion-
nière de la médecine douce, en ne voyant 
en elle qu’une militante écolo et féministe 
du Moyen-âge en lutte contre l’establish-
ment de son époque, ses admirateurs 
commettent la faute d’occulter sa dimen-
sion spirituelle, pourtant fondamentale. 
  
Le huitième centenaire de sa mort, en 
1979, a suscité des émissions de télévi-
sion, des colloques, etc. 
 
 
 
 
 
 
 

 Le cardinal Hermann Volk, évêque de 
Mayence, déclara 1979 « Année Hildegar-
de pour l’Église d’Allemagne », et de-
manda la réouverture de son procès en 
canonisation. 
Quelques années s’écoulèrent encore 
avant que le Pape Benoit XVI ne finalisât 
cette reconnaissance. En 2012, Hildegar-
de de Bingen fut canonisée le 10 mai, 
puis proclamée docteur de l’Eglise le 7 
octobre. 
 Depuis, on ne compte plus les publica-
tions, les colloques visant à faire connai-
tre cette figure, extraordinairement mo-
derne, du bénédictinisme médiéval. 
 

Bernard Hautecloque 
 

 

 
 

«Tout ce que j’ai écrit en effet lors de 
mes premières visions, tout le savoir 
que j’ai acquis par la suite, c’est aux 
mystères des cieux que je le dois. Je 
l’ai perçu en pleine conscience, dans 
un parfait éveil de mon corps. Ma vi-
sion, ce sont les yeux intérieurs de 
mon esprit, et les oreilles intérieures 
qui me l’ont transmise »,  

Sainte Hildegarde 
 
 
 
 
 
 
 

SOB SOB SOB SOB SOB SOB SOB SOB SOB SOB SOB SOB SOB SOB SOB SOB SOB  SOB SOB SOB SOB SOB SOB SOB  
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« Hildegarde se consacra entièrement 
aux choses de Dieu, qu’elle assimila au 
plus intime de son être avec confiance et 
constance ; elle montra chaque jour la 
première place que doit prendre Dieu et 
son Royaume. 

 De son union au Christ se répandit 
comme d’une source sa fécondité spiri-
tuelle, qui illumina son temps et fit d’elle 
un modèle perpétuel de recherche de 
la vérité et de dialogue avec le monde. 

 Les femmes peuvent découvrir en elle 

un modèle de vie lumineux, riche et 

puissant : à l’imitation de la Vierge Ma-

rie, Hildegarde possédait les qualités les 

plus précieuses propres aux femmes, elle 

fit preuve de courage, douceur, force et 

équilibre, gaîté de l’âme et soin maternel, 

elle se dépensa de façon hors du com-

mun pour l’Église, le Corps du Christ. 

En considération de son engagement et 

de son charisme spirituel, nous compre-

nons mieux et plus profondément le 

point de vue tout à fait juste de notre 

prédécesseur, le bienheureux Jean-Paul 

II, qui parlait dans sa Lettre aposto-

lique Mulieris dignitatis du 15 août 1987 

des ‘charismes féminins ’ et de leurs 

formes multiples. »  

(Décret apostolique sur la Canonisation 

d’Hildegarde de Bingen). 

 

Le 7 octobre 2012,  Hildegarde de 
Bingen  est devenue le 35e Docteur 
de l’Église,  et la quatrième femme 
docteur de l’Église après Thérèse 
d'Avila, Catherine de Sienne et 
Thérèse de Lisieux.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

  Un chant de Sainte Hildegarde 

et sa traduction 

Benoît XVI parle de Sainte Hildegarde 
 

lors de sa canonisation 

 et de sa proclamation Docteur de l’Église 
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O ignis Spiritus paracliti 

 
1a. O ignis Spiritus paracliti, 
vita vite omnis creature, 
sanctus es vivificando formas. 
  
lb. Sanctus es ungendo periculose 
fractos, sanctus es tergendo 
fetida vulnera. 
  
2a. O spiraculum sanctitatis, 
o ignis caritatis, 
o dulcis gustus in pectoribus 
et infusio cordium in bono odore virtutum. 
  
 
2b. O fons purissime, 
in quo consideratur 
quod Deus alienos 
colligit et perditos requirit. 
  
3a. O lorica vite et spes compaginis 
membrorum omnium 
et o cingulum honestatis: salva beatos. 
  
3b. Custodi eos qui carcerati sunt ab inimico, 
et solve ligatos 
quos divina vis salvare vult. 
  
4a. O iter fortissimum, quod penetravit 
omnia in altissimis et in terrenis 
et in omnibus abyssis, 
tu omnes componis et colligis. 
  
4b. De te nubes fluunt, ether volat, 
lapides humorem habent, 
aque rivulos educunt, 
et terra viriditatem sudat. 
  
5a. Tu etiam semper educis doctos 
per inspirationem Sapientie 
letificatos. 
 
5b. Unde laus tibi sit, qui es sonus laudis  
et gaudium vite, spes et honor fortissimus, 
dans premia lucis. 

 

 

 
 
feu du Paraclet consolateur 

 
1a. Ô feu du Paraclet consolateur, 
vie de la vie de toute créature : 
tu es saint, qui donnes la vie aux formes. 
  
1b. Tu es saint, qui soulages les grands 
blessés, tu es saint, qui purifies  
les blessures fétides. 
  
2a. Ô souffle de sainteté, 
feu de charité, 
douceur qui t’installes dans les corps 
infusée dans les cœurs dans le parfum de 
toutes les vertus. 
  
2b. Ô fontaine des plus claires, 
qui montres comment 
Dieu rassemble ceux qui errent 
et cherche ceux qui sont égarés. 
  
3a. Ô bouclier de la vie, espoir d’union de 
tous les membres, toi, ceinture de la vertu 
sauve les bienheureux. 
  
3b. Garde ceux que l’ennemi enchaîna, 
délivre les asservis, 
que la puissance divine choisit de sauver. 
  
4a. Ô voie puissante, pénétrant en tous lieux, 
dans le haut des cieux et sur terre 
et jusque dans les abîmes: 
tu réunis et rassembles tout. 
  
4b. Par toi flottent les nuages et volent les 

airs, les rochers exhalent leurs vapeurs, 
les sources se forment en ruisseaux 
et la terre exsude la croissante verdure. 
  
5a. Et toujours tu enseignes à ceux 
qui ont soif d’apprendre, rendus heureux 
par ta sagesse. 
  
5b. Loué sois-tu, 
en qui résonnent les louanges et joie de la      
vie, espoir et honneur puissant, 

qui prodigues les dons de la lumière. 
 

 

LOUE SOIS-TU    LOUE SOIS-TU   LOUE SOIS-TU 

Un chant de Sainte Hildegarde de Bingen 


